
Les armoiries communales 
de Salvan, Finhaut et Vernayaz. 

Des couleurs, des signes. 

« Dans aucun pays, si ce n'est peut-être l'Ecosse, les enseignes héraldi­
ques ne sont plus aimées et plus populaires qu'en Suisse, » écrivait 1 naguère 
M. Paul Ganz, président de la Société suisse d'Héraldique. Depuis quelques 
années, l'art du blason a repris une vie vigoureuse chez nous. Et non seule­
ment chez nous, mais un peu partout, à tel point qu'Emile Gevaert, un 
heraldiste belge, remarque 2 « combien, pendant et depuis la guerre, l'esprit 
héraldique a trouvé moyen de se manifester ! » 

Que sont en effet ces querelles de drapeaux dont les journaux nous par­
lent abondamment, sinon un parti-pris violent pour ou contre des signes 
récognitifs qui parlent véritablement aux foules ! La faucille et le marteau 
n'ont, par eux-mêmes, d'autre sens que de représenter l'ouvrier des champs 
ou de l'usine, car ce sont les instruments très simples, mais très clairs, de 
leur travail3. Le faisceau n'est qu'une botte de verges liées autour d'une 
hache 4 Et la croix gammée ? Ce tétrascèle dont chaque bras affecte la 
forme d'un gamma majuscule, et qui, dans l'ensemble, donne une certaine 
impression de rotation, serait primitivement un sigle lunaire, puis un sym­
bole de vie, bien connu des Grecs et des Gaulois, des Egyptiens, des Hin-
et même des Chinois5. On vient de retrouver, il y a un an, à Nyon, une belle 
mosaïque romaine, datant des environs de l'an 200 : la croix gammée y fi­
gure parmi les ornements du cadre6. Mais ce symbolisme devait être depuis 

1 Archives Héraldiques Suisses, 1928, N° 4, p. 186. 

2 L,'Héraldique, son esprit, son langage et ses applications, Bruxelles et Paris, 1923, 
page 17. 

3 Cf. Archives Héraldiques Suisses, 1930, X° 3, p. 166. 
4 Les verges signifiaient le pouvoir d'infliger un châtiment corporel ; la hache symbolisait 

la peine capitale. Gow et Reinach : Minerva, 1890, p. 186. 
5 Cf. Eugène Demole: Le culte préhistorique du soleil et le cimier des Armes de Genève, 

Genève, 1917. et Gevaert. op. cit., pp. 35-36. 

6 Louis Blondel, dans : Genava, t. XI , Genève, 1933, pp. 74-76. 



longtemps oublié, lorsque le svastika fut peint et répété comme un simple 
motif décoratif sur les parois de St-Pierre de Gages, et sa présence dans ce 
lieu ne nous frappe que parce que ce signe connaît aujourd'hui une nouvelle 
célébrité. Svastika, faisceau, faucille et marteau, sont devenus les emblèmes 
auxquels se reconnaissent partisans et adversaires de tel ou tel régime poli­
tique. Peu importe aussi que l'or, le rouge et le noir aient été les couleurs du 
vieux Saint-Empire romain-germanique et de l'Allemagne antinapoléonienne 
et romantique ! On sait seulement que ce furent les couleurs de la république 
allemande, issue de la défaite, et cela suffit pour les rendre détestables à 
ceux que hante le souvenir de grandeur laissé par l'Allemagne des Hohen-
zollern sous le drapeau noir-blanc-rouge. 

Des couleurs, des signes... 
Emile Gevaert a un passage heureux sur le rôle de ces emblèmes : 
« Portrait idéal, dit-il 7, l'héraldique convient surtout pour représenter les 

personnes morales et, d'abord, l'Etat souverain, ses feudataires, ses provin­
ces et les différents pouvoirs autonomes, tels que les villes ; elle sert à per­
sonnifier les conceptions abstraites de l'autorité suprême ainsi que des fonc­
tions et des charges qui en dérivent. Tout ce qui est organisme, tout ce qui 
a vie morale, tout ce qui implique une puissance, un honneur ou mieux une 
responsabilité, se représentait jadis en figure héraldique, indépendante des 
armes du titulaire, Les corporations, les associations de toute nature, mili­
taire, civile ou religieuse, avaient leurs armes. Pour les collectivités, le signe 
héraldique est non seulement un symbole d'idée, un programme d'action, un 
emblème récognitif, c'est aussi un signe de ralliement. Ces figures héraldi­
ques sont, pour ainsi dire, immortelles... L'héraldique se montre l'expression 
de la conception immatérielle que l'homme a de la vie : Les jours passent, 
mais nous ne mourrons pas. Volonté de l'existence continuée, affirmation de 
la tâche héréditaire, régime de communauté... : de là, les insignes qui se 
transmettent < comme les emblèmes permanents de la race, rappelant à ceux 
qui lui appartiennent qu'ils ont des ancêtres à respecter et des descendants à 
maintenir... >.8 

Nous citerons encore M. Paul-Edmond Martin, archiviste de l'Etat de 
Genève, qui commente" ainsi le passage qu'on vient de lire : « Ces lignes 
suffisent à justifier l'emploi d'armoiries particulières par les communes. 
Celles qui ont pu développer leurs institutions municipales dès le moyen-âge 
ont eu déjà à cette époque, de même qu'aux siècles suivants, notamment dans 
les cantons de la Suisse allemande, leurs emblèmes, leurs sceaux et leurs 
drapeaux. Pour d'autres, la vie publique locale n'a pris toute sa valeur qu'à 

7 Op. cil., pp. 2 . et 24. 
8 Ed. Poultet: Histoire politique intérieure de la Belgique, cité par Gevaert 

9 Armorial des Communes genevoises, Genève. 1925. pp. J-1I. 


